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-* if Prochaine réunion aura lieu le samedi 14 mai . Elle sera pré¬
cédée d'une cérémonie intime à l'ECOIE POLYTECHNIQUE, à l'occasion de
la pose d'une plaque définitive (offerte par le Groupe en remplacement

*-aprovisoire inaugurée en 1946) à la mémoire du jeune Cama¬
rade GOURIO { 1941) le premier des X encore élèves -à l'Ecole, mort
pour la France a l'occasion de la Résistance .

* + -,-LCeïts manifestation (autorisée par le Général BRISAC comman¬
dant l'Ecole, qui l'honorera de sa présence) sont conviés, outre les
membres du Groupe X- RESISTMCE, les Présidents de la Société des
Amis de l'X. et de 1' Association Amicale, ainsi que le Secrétaire do
1 ji.X. et des représentants de la promo 1941 et des promotions présen¬
tes a l 'Ecole. *

Rendez-vous à 17 heures, 5 rue Descartes.

o^T La réxmion du Groupe aura lieu ensuite comme d'habitude à la Mû.t-
SON de la RESISTANCE ALLIEE, 53 rue François 1er, à 18 h. 30. Les cha¬
rades qui le désirent pourront rester dîner à la Maison de la Résis-

, "uance iiJLJ.iee.

fl^nnt tnitrQ dQ ?otice sur ^ camarade GOURIO, nous reproduisons, ci-
dessous, les paroles prononcées, il y a trois ans, par un de ses co-
COUS 9

*

Discours prononcé par le damarade AUDIBERT(l94l)
lors de la pose de. la plaque- provisoire en l'hon-

jeur du Camarade GOURIO en 1946

1:L n>Qst certes pas facile de parler de quelqu'un qu'on ne con-
S1 H 6St ?XSÎ flifficile Q d'évoqué? le souvenir dC aS

.disparu, qu'on a intimement connu et pleinement apprécié, si craintif
- est-ori de Reformer quelque peu sa belle figure ou de ne rendre qu'in¬

complètement par de banales paroles la profondeur de sa pensée et la
force de son caractère.

L'hommage que nous avons tenu à rendre à Frédéric GOURIO dars
ces murs qu'il n'a jamais connus revêt aujourd'hui une signification
i^ïïïi^ *ecu a V1- en 1941, GOURIO y passe un an et trois mois
a VILLEURBANNE; le 6 janvier 1943, il quitte ses études, franchit les
Pyrénées clandestinement, traverse .l 'ESPAGNE et le PORTUGAL et s'engage
dans l'Armée Française stationnée en AFRIQUE du NORD. Traité de déser¬
teur, il est exclu de l'Ecole. En 1944, il débarque en France et se
-Lance a la poursuite de 1* ennemi. Le 11 septembre il tombe au Champ d*
Jnonneur. Sept mois plus. tard un arrêté le réintègi à 1 «Ecole.
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h i» llêÛéT?° G0UEI0 nort Pour la FRANCE, a droit à la vénération et
a la reconnaissance de tous ses compatriotes. Notre Ecoïl de ^
i^îr°^P SJ^Îa"J^? lAémoire d/S'flÎB^iStSt8' a

camarade qu

__ 	^. ^ ^j-.^vcj. iJx«uHeno nu x a mémoire de ce filq un iTm+Ônt

l'SiSît'rt SfiSnïïi4SSS woie^ii^or^'î'1^- 1,esprlt «ui
SLf^°V la "^*° ITon^ite a^terne"^ pren^îT
étape au redressement français. ' e J-a Pre^iere

purent L 4Cm,ar9S^taS',;02j tenter c-f^eSL^0 -"T ** ilS
«55 LTuVS"^ î~^î~^ff?^--23.i7Sïï£Û

imbus

moment où ils prenaient coSsïierce de < val^rs^* resPectaj^> «i
voyaient d'un coup s'effondrer! go T^S ^^J» «IL'1!?-1-,

Taupe à

des dis-

nous inci-

ser-

ou

2a sSSStîISîSS'-t^ ESsy-rn-\2A:
de 1u£Pnpiï. Ï77-, ^recle^3c son indépendance d'esprit et sa froideur

«niYSl! P0l|?ectaI iïtSelïrf^'S' £* " *es-
savez, tort le lonTfle so^hî J?^f leUS! ?00l°. S"1» 00ame le
France et il .5 ^en°? £%£?£ Sïï&kîfS £££.»"* la

trée à l'Ecole ou'iW hÏt?»8??ntalVa valeur, U ne voit flans son en¬
fle son î£*k%£l£?l£^^g^&» à la vie
homme est chaoue leur wni «» I« * cette vérité, que la valeur d'un

pour le falï^v^^riu/S,££££» .°!S^?f» »? ^I»

ne norale pour sonpi» i <t * p * a se pxl0:r a une aiscipli
U croit SSju" S noble!^ CC':1Cent ""^ a'"ns fa« S"
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Quelques mois lui suffisent pour s'apercevoir qu'il s'était trom¬
pé: le bâtiment qui abritait sa division avait été transformé en un
étrange refuge, où des chefs soigneusement triés, avaient pour mission
de canaliser l'ardeur de deux cents jeunes dans le sillage de l'ennemi
ou à défaut, de neutraliser leurs élans. Tous les jours GOURIO voit la
foi qu'il a apportée avec lui être souillée et profanée; il se sent
le prisonnier d'une organisation dont le but est de faire de ses cama¬
rades ot de lui des esclaves soumis, pour ce but les moyens les plus
subtils, les arguments les plus retors sont employés; on l'oblige à
assister à des réunions où son chef de groupe s'efforce de salir les
quelques français qui luttent encore pour leur pays, ses chefs trahis¬
sent la confiance qu'il a placée en eux; non seulement contre son at¬
tente, csàx-ei ne la soutiennent plus dans son espérance 3 mais encore
s'ingénient à saper en lui le plus pur des sentiments. Beaucoup de ses
camarades de promotion se laissent prendre; certains même, tout heureux
;de trouver dans la bouche de leurs supérieurs quel ou es' arguments pour
ealmer ce qui peut leur rester de conscience patriotique, s'installent
confortablement dans une apathie de sénilitée prématurée,,

Non- GOURIO ne peut accepter cet avilissement méthodique; il n'a
pas préparé l"^. pour échouer dans une école pour esclaves évolués. 11
sait que ce n'est^p as la^première fois que la France essuie un échec,
ça ne l'a pas empêché d'être un grand pays; il sait aussi qu'une défait
nf««.t' jasai* définitive, et ce qu'il ne peut admettre ce sont des gens
q^ui se déclarent battus alors qu'ils ne le sont pas. Pendant un an en

. silence GOURIO souffre ainsi dans son âme.

*,-,., J^ ?n f11' lQf afci'tiés ont le temps de se créer, las la ngues se
cQelient maigre une étroite surveillance et ceux que rcngo 1, mène ma-
Haise se groupent tout naturellement. Ce sont ceux qui n'acceptent pas
ooue La France soit un pays fini» comme le proclame un jour le Général

commandait alors l'Ecole, qui s'énervent de ne pouvoir agir, ceux à
qui on n'a pas pu. désapprendre ce que sont une patrie et un ennemi, ceiu
qui veulent vivre et non végéter; à ceux-là GOURIO vient apporter son
calme, sa force de caractère et sa surêté do soi-même.

En novembre 1942 les Alliés débarquent en AFRIQUE du NORD, rejoin
fîÏÏLÏ®S "^raiPes françaises combattantes par l 'ESPAGNE devient possible:
GOURIO répond OUI sans hésiter. 11 faut trouver un moyen d'arriver jus¬
que la-bas et tout de suite des recherches sont entreprises et des pour-

.e plus

.es premiers

n 	 -- 	 	 jour à plier bagages en si-
lence^, a quitter sa famille, ses amis , son pays, et ses études, pour
peut-être ne jamais revenir, n'est pas chose facile. GOURIO souffre d'en
tr éprendre cette séparation; à NOËL il va en zone occupée et passe dix
jours avec les siens. 11 lui en coûte de quitter le foyer familial et de
aire au revoir au lendemain de ses fiançailles à celle qu'il a choisie
pour compagtne future de sa vie. Mais GOURIO sent que son devoir est

"' mTi+?rt?f li& où ltcn se batî trois jours après la rentrée à LYON, il
yui-G-ce l EcoJLe et il donne une dernière poignée de mains .rus deux cama

. rades qui tiennent la carde le long fie laquelle il va se glisser du pre-



- 4 -

mier étage pour gagner la gare de Perrache.

Maintenant les amarres sont rompues: la dure énrenvp flP 1o -^ TO
tion est terminée; l'avenir incertain et 'mystJrSul^n cache dW?eT
qu'il faudra surmonter aussi. La première difficuï?é se présente aïant
d'arriver a la frontière : GOURIO et un de ses camaradesPsf?Sn? ar?f
tîlnf^T °^ Par-1? p°lice franÇaise; descente de la voltur*, SeL

ÎS L -scretes? interrogatoire serré : GOURIO garde son sangtfr^id
et sa presenee d'esprit a raison du nouvel obstacle. Pen dan? Ilours

de marche avec 3 d'entre nous d'AMELIE-1 es -BAINS à BARCELONE à tra¬
vers les barrages de police allemande et espagnole, il SiTnre\ive du
resta d'une résistance et d'un allant remarquables Pas une fois ren¬
dant ces 8 jours de promenage il ne succombe à la fatiJie ou à ia ?os
situde. a 30 kilomètres de la capitale catalane: deux cintre nous
sont contraints de^s'arrêter et de se terrer dans S^refSe oâraTO"

^aSiS^^SJ^ Vil1* in~ '« -o«. pour îfs

ii «rn-J?"3 la T1^9' 1X se déPense Sans les milieux les plus variés
reul ïn^?i^ïatl^aTC° ?es °e***a parfois louches souvent Ï5£|!'
Se S lui ïl^Jt S i ^P s^ voyage, souvent aussi, cem-
^e ix lui arrivait de le faire le i mw floc o<-.-r,+ -îQ^ ^	, _ °?,»

P

raïS 4npr?L?fon?"f °ï0SeS °'-est fle -"i nuSreuS'ses caL-
Sde9pro?oSe0msatS:orionS!!..rS * "^ "^ été >°ur lui
,= t Enfin, après de multiples dénarches qui ont «choué il T-^n-t

lui confie; c e^andant u/pel oS^eler de ^e^ues aulo-Srail^èuses
eLePTapToie°îfZS^flfe^lfacft/r ^ *' *""* ^^
RT.m- r-^fi^i944' f0 oui a participé à la prise de l 'ne ff'

au^cïant o^f *'. "»«* ^ î««ï ^entre^ u/lTrenconLT
actlo^Yreto^e^our^a Jiîî?" J"16 "? «bra*"a flû soîfiafen
«e son'savoi?! TOTOGH pris rorT?^"T f°1S' \a "yopatliiçiue expression

ccntrerorts des ÏSS^f^^SS^!^^ S es^ouïTe'^



temps an avant des premiers éléments; c'est à lui qu'on demande de
trouver l'ennemi, de le provoquer et de le démasquer. Toujours il ac¬
complit satàche avec le même courage et la même simplicité. Le 10
septembre il est chargé de pousser une reconnaissance dans le DQttbs

vers le village d'ECOT; son peloton progresse en bousculant les boaV.3
qui refluent en désordre, copieusement arrosés à la mitrailleuse de
tous les véhicules. Le soir il arrive devant ECOT dont l'entrée est
obstruée par des abatis et des mines, il reçoit l'ordre de s'instal¬
ler a VTLLARDS pour la nuit; vers 3 heures du matin, par un épais
brouillard, il entend des bruits de moteur et do chenilles, une pluie
d obus s'abat. GOURIO se rend compte qu'il est cerné de toutes parts
par des chars lourds allemands; la position du village en creux est
insoutenable; la route vers ECOT semble libre; il donne l'ordre à son
peloton de foncer vers le nord avec mission de s'infiltrer pour rejoin
dre l'escadron; trois survivants parviennent à retrouver leur unité.
GOURIO n'est pas parmi eux; au moment où il donnait ses ordres un obus
a éclaté sous le marche-pied de sa vciture et l'a tué sur le coup.....

IfflàSBRE EN INSTANCE D'ADMISSION

W I N T E R (1925) sera admis après la séance suivant celle du
14 Mai 1949

Akciuvts ;


